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L’expérience

Samedi 21.00
France Culture

Au cœur de ce 
« documenteur », 
Éléonore Élisabeth 
Amalia Magdalena 
de Lobkowicz, qui 
vécut en Bohême  
au XVIIIe siècle,  
et son fils, Joseph.

En jouant habilement avec le son, ce documentaire fiction nous propulse 
dans un château hanté par une Tchèque à la réputation sulfureuse. 

« Les morts ne m’ont 

rien pris, ce sont les 

vivants qui m’ont fait 

du mal », susurre le 
fantôme de la princesse, alors que son 
souffle sépulcral caresse le cou des au-
diteurs. Susciter la peur par le récit et 
provoquer l’effroi par les sons : objec-
tif atteint. Le nouveau projet de L’expé-

rience parvient à effacer la frontière 
entre les vivants et les morts. Un pari, 
né d’un chapitre supprimé de l’édition 
originale de Dracula, dans lequel l’au-
teur Bram Stoker s’est inspiré de la 
princesse Éléonore Élisabeth Amalia 
Magdalena de Lobkowicz, qui vécut au 
xviiie siècle en Bohême, actuelle Répu-
blique tchèque. Intrigué, Octave Brou-
tard est parti sur les traces de cette aris-
tocrate atteinte d’un mal mystérieux. 
La légende raconte qu’elle hanterait le 
château de Český Krumlov…

Le producteur se met en scène avec 
son équipe de tournage. Peu à peu, 
l’investigation bascule dans une 
boucle temporelle angoissante, où 
présent et passé se confondent. Il 
signe un « documenteur » immersif, 
qui mêle reportage et fiction : « Le do-

cumenteur est pour moi un outil, car il 

fait astucieusement planer le doute sur 

ce qui est vrai ou faux. Il permet ainsi de 

ressentir la peur, comme dans le film Le 
Projet Blair Witch. Le cinéma expres-

sionniste allemand des années 1920, qui 

déforme la réalité, m’a aussi ins piré ici. » 
Parvenir à projeter des sensations 
mentales, comme la folie dans Frag-

ments d’un homme de pierre, ou l’effet 
du froid avec Construire un feu, sur 
France Culture, est le fil rouge de ses 
productions, qu’il a développées avec 
la réalisatrice Céline Ters. La rumeur 
enfle, se propage, ricoche contre les 

murailles du château qui domine le 
village, s’infiltre dans les corridors, 
tournoie jusqu’aux enquêteurs, mi-
cros ouverts. « On raconte que des 

loups sont capturés par la princesse et 

enfermés dans son château. La nuit, 

leurs hurlements résonnent dans le vil-

lage. La princesse extrait le lait des 

louves pour le boire et gagner en fertili-

té afin d’avoir un enfant mâle… » Une 
polyphonie de voix évanescentes 
égrène l’histoire tragique d’Éléonore, 
tantôt en allemand (la langue de la no-
blesse autrichienne au xviiie siècle), 
tantôt en tchèque (celle du territoire 
où se situe l’édifice) et en français (pra-
tiqué dans les salons européens). « Ces 

langues apportent un paysage sonore, 

éclaire Céline Ters, qui a aussi prêté sa 
voix à la dernière minute. L’idée est de 

jouer avec ces accents à la manière 

d’ombres portées, qui amènent un 

 arrière-plan à la fois sensoriel et poé-

tique. Un peu comme dans le film 
 Nosferatu, où l’on voit grandir avec ef-

froi la silhouette du vampire. »

Octave Broutard explore les cel-
lules souterraines de la forteresse. Il 
talonne un guide obsédé par Éléo-
nore. Derrière les murs suintants, des 

Vie et mort de la princesse 
née à l’ombre de Dracula
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Qui n’a jamais rêvé de se connecter au monde des disparus ?

« C’est l’heure d’aller se coucher mais 

mon doudou est encore caché. »  

À l’échelle d’un enfant de 3 ans, ce 
n’est ni plus ni moins que l’annonce 
de l’apocalypse. Ici point de 
trompettes tapageuses, mais une 
approche tout en douceur de la 
disparition dudit doudou. Zoé Varier 
part à la recherche de l’e"ronté, 
avec calme, délicatesse et sérénité. 
Le doudou se cache dans un grenier 
qui craque, grince et déborde  
de souvenirs, dans une boulangerie 
qui croustille, sur une banquise 

pleine de phoques farceurs,  
au Japon à l’ombre des cerisiers  
en #eur, ou encore dans une jungle 
qui fourmille d’animaux. Le petit 
auditeur, appelé à participer à  
ces battues pour doudous perdus,  
est doucement bercé par  
un foisonnement de bruitages 
mignons et de sons évocateurs.  
Ici, l’imaginaire prend son temps  
et prépare une nuit apaisée et riche 
en rêves sucrés. Reposant sans être 
léni$ant, Cache-Cache amorcera 
aussi le sommeil des parents ! 
▶ Julia Vergely
| 5 × 8 mn, i.

LA RÉCRÉATION

Cache-Cache

Franceinter.fr

Équations sur le deuil
En voulant sonder avec sérieux  

la mort et les signes de l’au-delà, 

l’enquête se perd dans les limbes.

On n’a jamais autant  
envie de croire aux 
fantômes que lors-
qu’on perd un être 
cher. Vingt ans après 

la disparition de son père, Claire Ri-
chard convoque l’éternel absent pour 
un hommage post mortem. Mais il ne 

s’agit pas ici de faire dans le sensation-
nalisme. Non, la productrice se dé-
fend bien d’aller consulter une 
voyante pour prétendument connec-
ter les vivants et les morts par quelques 
incantations autour d’une table ronde. 
Rester cantonnée au périmètre scien-
ti!que sera donc la règle pour asseoir 
la crédibilité de l’enquête et conférer 
aux entretiens un gage de sérieux. Elle 
tend le micro à des chercheurs qui tra-
vaillent sur les revenants, dont une 
anthropologue et une maîtresse en 
psychologie. Tout de même, elle 
prend attache auprès de l’Institut mé-
tapsychique international (IMI), qui 
étudie les manifestations paranor-
males, dont les phénomènes inexpli-
qués appelés « poltergeists » (lévita-
tion spontanée d’objets, bruits sans 
origine apparente…). Après tout, 
cette société savante placée sous la 
tutelle du ministère de l’Intérieur est 
reconnue d’utilité publique. Explorer 
la sphère intime est un sujet de prédi-
lection dans la galaxie des podcasts, 
dont Claire Richard maîtrise les fi-
celles avec !nesse et panache comme 
dans Les Chemins du désir (Arte Ra-
dio), où elle se questionnait sur ses 
fantasmes et, par là même, sur ceux 
de l’auditeur. Si le deuil touche tout 
un chacun, cette fois l’amalgame n’a 
pas pris. D’un entretien à l’autre, on 
se laisse porter sans conviction dans 
un maelström sentimental qui s’es-
sou$e,  hélas. ▶ C.L.
| 60 mn.

bruits de chaînes attirent son atten-
tion. Des bêtes semblent gratter le sol. 
Leurs grognements sont couverts par 
une respiration, presque un gémisse-
ment de plaisir au creux de l’oreille de 
l’auditeur. Une enfant prévient, à la 
manière d’un oracle  : « Les morts 
 galopent vite. » Elle chuchote des mots 
entêtants, presque hypnotiques. La 
technologie permet de déployer cette 
inquiétante étrangeté. En studio, 
Adèle, 10 ans, fait face à un micro en 
forme de tête humaine. Elle approche 
la bouche d’une oreille à l’autre, 
comme si elle livrait une con!dence à 
une camarade de classe. « Ce micro-
tête à l’avantage d’entrer dans la sphère 
intime de l’auditeur à l’écoute au casque, 
con!rme Frédéric Changenet, ingé-
nieur du son au pôle innovation de Ra-
dio France. Pour le comédien, il y a un 
nouveau rapport au jeu à adopter avec 
le micro, comme s’il faisait face à une 
personne réelle. »

Quand la princesse donne nais-
sance à un garçon, elle a déjà 40 ans. 
À cette époque, elle est considérée 
comme une vieillarde, qui n’est plus 
en âge de procréer. Certains parlent 
d’un miracle, d’autres disent que 
c’est de la magie noire. La mort tra-
gique de son mari, tué accidentelle-
ment par l’empereur lors d’une par-
tie de chasse, bouleverse sa vie. Elle 
sombre dans la dépression. Bientôt, 
elle sou)re d’un mal étrange que la 
médecine de l’époque ne parvient 
pas à guérir. Éléonore consulte des 
 alchimistes, dilapide toute sa fortune 
en rituels ésotériques et multiplie les 
fêtes fastueuses.

L’imaginaire populaire ne tarde 
pas à métamorphoser ses agapes en 
orgies vampiriques, à une époque où 
la peur de ces créatures est obsédante 
dans ces régions d’Europe centrale. 
« Des tombes étaient même profanées 
pour décapiter des macchabées et s’as-
surer qu’ils ne reviendraient pas hanter 
les vivants, raconte Octave Broutard. 
D’ailleurs, beaucoup de squelettes ont 
été découverts avec une pierre dans la 
bouche, dans le but de ne pas entendre 
les défunts mastiquer. » Après la mort 
de la princesse, la légende a*rmait 
qu’elle revenait hanter sa crypte ou le 
château, accompagnée du hurlement 
de loups. Son tombeau fut scellé pour 
qu’elle ne puisse jamais en sortir. Ce 
documentaire-!ction l’en a libérée. 
▶ Carole Lefrançois
| 58 mn.
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